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DELA BAVE

C’est la semence du Semeursur la tombe de Laurier.
‘“ Tous, amis et adversaires, français et anglais, revues et jour-

lux de toutes couleurs et nuances, tous et tout se sont inclinés...”

         
      
    

 

 

Rev. Can). Seul, le Semeur, organe de l’A. C. J. C., se tient raide,
4 BiRane, et bave.
ifg Pour Laurier, il ne trouve qu’un petit coin de dix-septième
4 ge. Aucun deuil. Aucune signature. Pas l’ombre d’un regret
# MBd'une prière.

 

Qu’il mette le nom de Laurier parmi les plus illustres, qu’il
bite le mot de Carnegie: “ One of the five greatest men,” ou

"il s’excuse de n’avoir pas à apprécier une si longue carrière, cela
Best que grimacerie. Cela ne fait écho aux pensées de tous que

r s’en couvrir. Cela ne sert qu’à noter seulement que Laurier,
Meur politique d’une exceptionnelle habilité, gagnait d’ordi-
re...”

$ La Joueur politique. ..Laurier homme d’Etat! Joueur politique
itEine exceptionnelle habilité...la gloire et la vénération de tout

Mg peuple! .
ig Ce n’était pas suffisant. Il fallait un dernier trait. Insinuer
i Rg doute et saper cette grande Figure! Sachez done que Laurier

} (fra dans la mémoire de ses compatrlotes bien qu’il ait pu être
{ a pn ou mauvais génie du Canada frangais.”
a Ah ça! Laurier bon ou mauvais génie... Le Semeur veut dou-

Le Semeur veut que ses lecteurs doutent. Tout de suite,

ns preuve aucune, il permet qu’on soupçonne Laurier et qu’on

| tienne pour infidèle à sa race. Que cette petite note de dix-
bntième page montre bien le Semeur. Il bave de dépit.

Caloranies ? Médisances? Seule, l’Histoire le saura dire, mais
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Eli ations. L'A. C. J. C. y prend le geste d'un clan politique, ‘qui,

+ Bi in de se grandir, salit tout ce qui n'est pas lui. Ce fanatisme,

ère d’un certain pédantisme, explique aussi la faillite universi-

re. L’A. C.J. C.—cette élite—ne semble pas comprendre ce que

' gr Mathieu a dit que Laurier avait compris, “qu’il y a des cen-

fines de questions sur lesquelles les honnêtes gens ont le droit

detre divisés et le devoir de se pardonnerces divisions. . .”

Allez. Bavez.—Le petit chien contre la Colonne.

Paul QUINTAL-DUBE, E.E.M.
(Licencié en Philosophie.)

LETTRE OUVERTE
A PATRICIEN

“Au Quartier Latin”

Montréal.

“Quand aurons-nous une pré-
dication sur la légèreté et l’in-

constance des jeunes filles... ?”

Voilà la question posée l’autre

 

Manie a véeu comme la grippe
‘@Bpagnole ses plus beaux jours,

demoiselles romanesques |jour dans une colonne du “Quar-
ééépourront nous l’espérons de la

|

tier Latin”.  Porte-t-elle assez
> ee . . .

avalomanie! hy l’empreinte de l’orgueil masculin

cette petite phrase à l’allure in-
nocente!..

Voila bien le cas d’appliquer
le vieux proverbe “Médecin gué-

ris-toi toi-même”
Eh! monsieur, êtes-vous si

constant, si sérieux et si sage
pour demander des sermons pour
ces pauvres jeunes filles qui en

reçoivent bien assez ce me sem-
ble.

Vous remarquez l’inconstan-
ce et la légèreté chez la jeune fil-

le; n’avez-vous pas remarqué

que le peu de sérieux et le peu de
sincérité du jeune homme est le
pourquoi de cet état de chose.

14 Québec avec sa devise “Je me
buviens” oublie pas malle théâ-
Me Français. Tel est le sort des
Moses françaises au Canada.

e portent leur bérêt que dans

Be ur chambre, et qui font du mal

-Min cachette !

# Machin qui a payé un abon-
ement au “Quartier Latin” à

ne de ses connaissances, a subi

Cie sa part une très grande décep-
Mon. En effet cette demoiselle
Qui tous les jours portait un cha-

 

Fuppiitenais-au-Soraeur.deJançer sens plus.larden.de.talloc inai-j..

@gecau nouveau, au grand ébau-
gissement de son ami, n’était au-
re chose qu'un modeéle d'une de
pos grandes maisons de cha-
peaux. Et Machin en a subi une

1 rés grande déception!
PIF-PAF-POUF.

   

   

 
 Ainsi donc soyez plus sérieux

et sincère (ce qui manque gran-

dement) ensuite le temps sera

venu de parler prédication si ce
que vous paraissez déplorer exis-
te encore.

CHIMENE.

NTDES ETUDIANTS
ORGANE OFFICIEL DE.LA FEDERATION /

UNIVERSITALAVAL

MOEURS UNIVERSITAIRES

Les vieilles cout sont le
lien qui rattachele:Passé au pré-
sent. Elles font Surgir de la
poussière du temps‘‘des personna-
ges disparus, qui prennent vie,
s’agitent et se meuvent dans un
décor suranné rendù- présent par
leur magie d’évocgtion. Elles
nous font communier a la vie des
ascendants qui ont traversé les
mêmesétapes que nous parce que
parelles se renouvellent des faits
et gestes qui étaient leurs.

Réunies, elles forment la Tra-
dition.

La Tradition,patrimoine légué
par les générations précédentes,
perpétue le souvenir des anciens

et se chargera de perpétuer le

nôtre parce qu’ils y ont laissé un
peu d'eux-mêmes et. qu’à notre
tour nous y laisserons un peu de
nous. j

Il y a biendes traditions.
Il 3 a la tradifion nationale

apiaidedFarmer.Te coll

tions moins impdrinnues, mais

ration font le faisceau qui com-

pose celle de la nation.

Et parmicelles-là, :1 y a ou plu-
tôt il devraity avoir la tradition
universitaire.

Je dis il devrait y avoir la tra-
dition universitaire. A Laval, il

n'y en a pas. Des vieilles coutu-
mes érigées par le temps à l’état
d'institution, il n'existe que des

négations.

Et c’est pour ce, que le stage à

“la docte et sapiente” selon l’ex-

pression un peu dérisoire chère à

Jehan Fridolin, est totalement

dénué d'intérêt. Au college il

nous apparaît comme un mirage.
Et c’en est un. L’dn y entre plein

nouvelle, transitiin entre la pé-
riode préliminairede préparation
et le “struggle foi life”.

Dans nos révesld’écoliers nous
avions imaginé ¢:tte vie belle,

nous croyions quepar la force de
notre évolution tous devenions
des espéces de Cx'ano de Berge-

rac, cranes, batalleurs, exubé-

rants, usant et alusant des der-
niers moments dehotre jeunesse,

où il est encore pemis de s’adon-

ner a la philosophe “je m’enfou-
tiste.” Nous doyions devoir

mener une vie spéciale, qui ne

nous reviendra | l’esprit plus
tard qu’avec un prin d’émotion,

e de regret le
è

peut-être une |

long des cils.

Au lieu de celagdésillugion! Le
prosaisme de la Ÿe universitaire
nous étreint.  L'itudiant se rend
au cours le matiri en sort, va, qui
au bureau, qui à Jhôpital, revient
au cours, en r et recommen-

 
  

qui ‘cependant’ pdr leur agglomé- |.*

d’enthousiasme d’iborder une vie.

De rêveret de vivre.

Une lente musique...

Votre dernière lettre,

Chère je pense à vous, je pense au chaud-parfum
Dontvos lettres se baignent.

Dans ma chambre,tout est silence, tout est brun
C’est un soir de Montaigne.

Je viens de travailler, de toute monardeur,
Aux pages de mon livre

Et je goûte la joie etla bonne langueur

Et l‘émouvante paix m’enveloppe et me prend
D'une étreinte magique,

Il semble que, soudain, l’air vibre et que j'entends

Or j’ai pris dans mes mains, comme on prend un sachet,

Et je l’ai respirée avec ferveur.
Oui, je rêvais peut-être ;

Mais sa chaude douceur, comme l’arôme pur
D'uncristal qu’on débouche,

Me futsi pénétrant que j'ai senti l’azur
D'une main sur ma bouche.

(Extrait du “ Mauvais Passant” en préparation).

Je révais,

Albert DREUX.

 

|Mout. ans pendant Sans, -
dant b ans.

"Que nous summes loin du mo-

dus vivendi de nos pères, les es-

choliers d’antan, clercs de la ba-
soche ou carabins carabinisants,

assistant au cours sur la paille
de la rue du Fouarre, et se li-

vrant a des ébats qui nous pa-

raissent fabuleux.

Des coutumes en honneur chez

eux, le béjounage, les brimades,
la batacule, le droit de barbe, et

tutti-quanti plusieurs ont été

pieusement conservées et respec-

tées comme un culte par les étu-
diants de certaines universités

d’Europe.
Des coutumes universitaires il

y aurait beaucoup à dire. Je n’en

ferai rien aujourd’hui. Cela

m’entrainerait trop loin.
Dans quelques jours, glanant

au jardin de mes lectures, pour-

rai-je peut-être rencontrer quel-
ques pages édifiantes sur la vie

et les moeurs de nos ancêtres les

escholiers moyenageux et que je
serai heureux d'offrir à votre cu-
riosité.

Danscet article, écrit à la hâte,

à la demande de Jacques Tourne-

sol, je me contente de signaler et
de déplorer l'absence de tradi-

tions à Laval.

Déjà, pour y remédier un

grand pas vient d’être franchi.
La Fédération Universitaire à
peine formée vient de prendre
sous ses soins le “Quartier La-
tin”. Le résultat s’est fait sentir:
Renouveau typographique et plus
de variété dansles articles. Pour-
vu que l'on évite de tomber dans
la mièverie et d’en faire un jour-
nal de couventine!

Je me suis laissé dire que la
Fédération prendrait l’initiative 

siter le bérêt.
Depuis que u0ur-lavons inci-

néré en grande -pompe, i]
quelques années, personne me”
s'est avisé de I'aller faire renas-
tre de ses cendres. La Fédéra-
tion se devait à elle-même de se

mettre à la tête de ce mouve-

ment. Nous l'en félicitons.

Quand les carabins en avaient
adopté le port quotidien et qu’ils
circulaient par les rues, le chef
recouvert de cette tant charman-
te coiffure, les alentours de l’uni-
versité prirent une apparence
nouvelle, un regain de vue. Bien
que le proverbe très faux d’ail-
leurs dise que l’habit ne fait pas
le moine, l’on peut dire que le
bérêt aide à faire l'étudiant gai
luron; il lui remémore constam-

ment ce qu’il est, et par l’origi-
nalité de sa coiffure, lui prove
qu’il est une classe à part, privi-
lègiée, et qui ne devrait ressem-
bler nullementà celle des appren-
tis bouchers, cordonniers ou vi-.

dangeurs.

Léonce JOLIVET.

LE K. C.
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Et mes espoirs brisés.
O l’ineffable chose

  

PANURGE...
Panurge estoit de stature

moyenne, ny trop grand, ny trop

petit, et avoit le nez un peu aqui-

lin, faict à manche de rasoir, et
pour lors cstoit de l’aage de
trente et cinq ans ou environ,

fin à dorer comme une dague de
plomb (vaurien), bien galant
homme ide sa personne, sinon
qu’il estoit quelque peu paillard,
et subject de nature à une mala-
‘die-qu’on appeloit en ce temps-
là.
Faulto d'argent, c’est douleur sans

“pareille.
Toutesfois, il avoit soixante et

trois manières d’en trouver tou-
jours A son bésoing, dont. la plus
honorable et la plus coimnniuire
GRÉIET Puté Luapotr- 2 raies Fur
tivement faict. Malfaisant, pi-
peur, beuveur, tmteur de pavés.

   

-

—=ribleut,{goureur de nuit), s’il en
ar

 

‘estôit en Paris;
Au demourant, le meilleur filz du,

monde. .
Et toujours machinoit quel-

que chose contre les sergens et

contre le guet.

À l’une fois, il assembloit Lrois
ou quatre bons rustres, les fai-

soit boire comme templiers sûr
le soir; après les menoit au des-
sous de Saincte Geneviefve, ou
auprès du collège de Navarre, et,
à l’houre que le guet montoit par

là (ce que il cognoissoit en met-
tant son épée sus le pavé, et
l'oreille auprès, et lorsqu’il oyoit
son espée bransler, c'estoit signe

infaillible que le guet cstoit
prés), à l’heure donc, luy ot ses
compaignons prenoient un tom-

berceau et lui bailloient le bransle,
le ruant de grande force contre

la vallée, et ainsi mettoient tout

le pauvre guet par tèrre, com-
me porcs, puis s’enfuyoient de
l’aultre costé: car, en moins de
deux jours, il sceut toutes les

rues, ruelles et traverses de Pa-
ris, comme son Deus det,
A l’aultre fois faisoit, en quel

que belle place, par où le dict
guet debvoit passer, une trainée
de pouldre de canon, et, à l’heu-
re que passoit, mettoit le feu de-
dans, et puis prenoit son passe-
temps à voir la bonne grâce
qu'ilz avoient en fuyant, pensans
que le feu Sainct Antoine les
tinst aux jambes.

RABELAIS.

0

Proverbe pour ceux qui sa-
crent:

“Si boire est un défaut, il ne
faut-pas qu’Alice boive !"

© ACCALMIE
‘Le cielest engourdi de silence immuable
‘Etjen‘entendsplus rien du vain bruit qui m’aceable
Ettout semble dormir sousla lumière blanche.
Mon coeurs'endort aussi de langueur qui se pâme

Par cet après-midi tranquille de dimanche
Auloin, bien loin de moi s’en est allé mon rêve.
TI laisse dans la paix et le vide, mon âme
Mon âmeendolorie et qui pleurait sans trève.

le Et j'oublie pour‘l’instant tous mes chagrins sans cause |
Mes éternels soucis, mes amours éphémères

Qued'oublier de vivre en cette vie amère.
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 Ubald PAQUIN.    

A JEANNE

Nous sommes dans un monde
où l'action n’est pas la soeur
du rêve.

BAUDELAIRE.

Je suis une aile blanche qui

croit pouvoir, là-haut, dissiper les
nuées;

Je suis la flèche d’or qui croit

monter tout droit et atteindre
l’étoile;

Je suis la mouette blanche qui
croit d’une envolée pouvoir fran-
chir les océans;

Je suis tout ce qui plane et
tout ce qui s’élance;

Je suis le Réve, Hélas! Je suis
aussi Déception.

Sur un ciel sans couleur, est
venue voltiger une chose légère,
éphémère, irisée, remplie de par-
fum, pleine d'espérance, et le ciel
à cette vue s’est doucementtein-
té de bleu.

L'aurore vintplus rose et pius
“ge souffre À céxêve si nleindo

i (Pesse et de clarté,qui lui res-
si Dait, pn?

/ Et puis, vint un rayon qui lui
dora le haut de l’aile, se disant

qu’au déclin du jour, comme un
rayon de joie, tout rêve s’éten-
drait.

Les ondes, en lui renvoyantle

miroitement de leurs lames ver-

tes, se diront que plus rapide-

ment qu’elles, le rêve passerait.

Les hautes cimes et les nuées

en voyant les jeunes niles du rê-
ve palpiter, ct s’élancer vers el-
les, leur jetèrent, comme un re-

gard de pitié, une étincelle de
leur blancheur lumineuse.

Et le rêve ainsi paré, à qui tout
souriait, n'a point vu que l’on

doutait aussi de lui.

Aveuglé de lumière, il s'éléve,
il plane, cherchant très haut, le
Bonheur si semblable à lui-mê-
me, sur lequel il se posera, pour
se confondre avec la douce réa-
lité.

Mais les jours succédèrent aux
jours, et, peu à peu, ses ailes se
Insseront, l’obligeant à redescen-
dre. Bientôt, de tristesse, de fa-
tigue et de déception, ne rencon-
trant jamais de réalité aussi bel-
le que lui, le joli rève verra se
ternir ses teintes délicates, et ses
ailes se refuser à la porter plus
haut.

Alors sur le point de mourir, il
se dira : “Où est donc le Bonheur?
N'existe-t-il pas? Je le croyais
semblable à moi, serait-t-il dif-
férent ot aurais-je passé tout au-
auprès sans le reconnaître ?”
Bt il croira le moment venu de

s'éteindre tout-à-fait.
Mais il ne faut pas laisser mou-

rir son réve tout entier. Ceux-
là, dont il ne reste rien, après la première déception, sont ceux qui

[ne “vivaient:que de faux et qui

  

-LRHMéro.1 Carré: St-Louis.

 

avaient misleur espoir dansl’In-
accessible” mais il est des “rêves
féconds qui *‘restent éternels
comme le besoin d’amour et de
beauté dans l’âme”.

Ceux-ci pourront aussi perdre
de leur fraîcheur et de leuréclat
lumineux, au ‘contact de certai-
nes réalités brutales, mais ils en
garderont assez pour dorer la
poussière de la route et relever
ce qui dans nos devoirs quoti-

diens pourra sembler banal ou
quelque peu vulgaire.
Le bonheur n’est pas ce que

l’on s’imagine et celui de nos réa-
lités se fane bien souvent de ce-
lui de nos rêves. On croyait n’a-
voir qu’à tendre la main pour le
saisir tout entier comme un en-
fant qui croit pouvoir prendre

une étoile, et voili—qu'’il s’est
brisé, émietté en mille parcelles

fragiles, qui sont tombées là, sur
des routes obscures. Et mainte-

nant, il faudra se pencher, les
chercher avee peine, les cueillir
une à une, avec des soins extrê-

mes, pour en embellir sa vie com-+

me l’on cueille des fleurs, pour

s’en faire un bouquet.
Etc’est à la lueur du rêve que

l’on trouvera sur le chemin ces

jours simples, parcelles, de bon-

heur, fleurs que la vie a semées

sur toutes les routes, et qu’elle

ne refuse à personne.
Et lorsque l’on en est venu à

comprendre ainsi sa vie, l’on ne
regrette pas ce qui de notre rêve

est mort.

FAUVETTE.

POTINS PHARMACEUTIQUES
Les EE.P. 58Tk faire un magni-

fique bouton-itidigne. Soyez sports,
syez-en.tôuath. enim Lee

 

us om

Elections pgritklles vendredi soir au
Que tous

les E.E.P. viennent, il y aura du fun.

Quel est donc le sans coeur qui a
enlevé l’escabeau de Melle R., lors-
qu’elle était dams les hauteurs du la-
boratoire? Lui faire une parcille peur,
si ça n du bon sens!

* * +

Qui done n dit qu’Arcand n’avait

pas de toupet? ’

* w *

Chevrier, quel effet le monobrom.
de Cumphre u-t-il sur toi? Qui en a

le plus souffert, toi ou ta... .?

+ + *

Elic a été vi entrant chez Melle
A. D. rue Dufresne, dimanche soir,

mais on ne l’a pas vu sortir, Est-il

parti tard? Chilo-Sa!

* * LS

Von Tirpitz, E.E.P, veut encore
nous prouver gie 2 et 2 font 5...
Jusques À quandabuserns-tu de notre
patience?

+ + *

Labrosse a fiit une sortie impo-
sante jeudi. OF luj a rendu tous les
honneurs dus à on rang, escorte, etc,
ete.

* x 2

Nouveau maiage en perspective
chez les.E. E. P Melle B. a l’inten-
tion d’embarquæ un pauvre diable

dans le conjugc Nos sympathies A
.. lui,

* * .

Un ami des Jtudiants a offert un
prix de 5000 diliars à celui qui dé-
couvrirait un rmède capable d’en-
rayer l’épidémiede mariage qui sévit
chez les E. E. P

e +* °

Drouin, de qui te sers-tu le plus
en Pharmacie, de l’éther ou de
C2H50H? |

Notre Pharmgien-Chimiste COME
a fait une décoterte qui lui vaudra
de passer à la pstérité. Il n trouvé
un remèdo infallible contre le mal
de...cheveux. |

. i - «

Autre martyr dela science!—L.
s'est projeté. de NISOH dans les yeux.

| . PIC.
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"| prix exorbitant pour des bureaux

.encourager ces jeunes artistes cana-

  

    

    

    
   

  
   

   

     

   

    

: ETUDIANTS DE LAVAL
Tout jeune homme est comme une mine; ses qualités sont latentes et

“doivent être développées par le travail] et l'éducation. :

Une mine non exploitée n’a jamais rendu ni or ni argent. Gi
L'étude et le travail produiront plus d’or et d'argent:que plusd'une

mine.
EPARGNEZet votre avenir est assuré.

LE MEILLEUR MOYEN D’EPARGNERest d’avoir un compte à

LA BANQUE D’EPARGNE
DE LA CITE ET DU DISTRICT DE MONTREAL. .

Ecole d’économie pratique.—vous invite cordialement à venir luif
confier vos économies quelques petites qu’elles soient, vous recevrez toujours
le meilleur accueil.

A. P. LESPERANCE,

Gérant Général.

BUREAU PRINCIPAL ET QUINZE SUCCURSALES À MONTREAL.

INVITATION AUX ETUDIANTS
Tout en venant voir la coupe que j'ai gagnée en arrivant bon premier

dans la marche en Raquettes du National le 16 février 1919, je vous invite
tous à venir visiter mon local d'installation de complets et pardessus de prin-
temps.

 

Tout ce qu’il y a de plus nouveau en fait de modèle et de chic, vous:
le trouverez à mon magasin. . i

Satisfaction garantie ou argent remis.

A.G.LEFEBVRE,

ROBINSON CLOTHES SHOPS LTD,

~~

EDIFICE DANDURAND

EDIFICE BOURGEAU Ljx Pelqumt
MESSIEURS LES HOMMES ARTISTE

D’AFFAIRES pourquoi payer un

1156 ST-DENIS
Près Av. Mt. Royal’

que vous pouvez louer a des prix

moins élevés aI

EDIFICE BOURGEAU
71a ST-JACQUES

AUX DENTISTES
Nous avons l'honneur de vous infor-

mer que nous venons de recevoir un
assortiment assez complet d’instru-
ments, accessoires, ete, pour la prati-
que de l’Art:Dentaire. Cees
Nous avons l'intention d’étabjir un

dénôt considérable de ces produits ;
Neg .prix.gont itonnants.de bon mar-

Lecours &, Lanctôt
PHARMACIENS

Coin Ste-Catherine et

 

Voulez-vous avoir des chaus-

sures durables, fortes, élé-

gantes, allez chez

DUSSAULT
281 EST, STE.CATHEPINS.

JEAN GERACIMO
. Etudiants, venez prendre une giace
a ce restaurant fashionable, qui ne
recrute sa clientèle féminine que par-
mi les jolies femmes.

Le meilleur endroit du monde pour
se “‘rincer”’ l’oeil.

320 STE-CATHERINE EST
Fruits, bonbons, glaces, etc.

GOLDSMITH BROS.
SMELTING & REFINING CO.

Matériaux pour dentistes, :

 

 

St-Denis.

Tétrault Shoe Mfg. Co.
Limited.

Les plus grands fabricants de chaus-
sures d’hommes du Canada,

bureau chef: MONTREAL

Toronto Paris (France)

{

 

et métaux précieux.

CHAMBRE 94

A. EDIFICE DANDURAND,
+. » 1Venez faire examiner vos dents par les MONTREAL

Dentistes Franco-Américains

AVIS AUX MEDECINS ET AUX

 

Prix excessivement bas.

Extraction des dents sans douleurs au moyen
le notre fameuse invention la KILCAINE.
80 anlons absolument privés d’une propreté

parfaite suivant À In lettre les théories de
l'INSTITUT ROCKFELLERet de l'INSTITUT FUTURS MEDECINS
PASTEUR.

Tout ouvrage yaranti—Matériaux de pre- N'oubliez pas qu'il se fabrique ici
au Canada de la DIGITALINE CRYS.
TALISEE même supérieure aux digi-
talines françaises. Se vend en solu-+
tion au millieme. Se trouve dans?toutes les pharmacies de la Province. §

Préparée par Ÿ

S.S. DESAULTELS,
Licencié en pharmacie, dépositaire. *
La Cie Chimique Desautels, ;

MONTREAL, Can.

nière clnase.

Dentistes Franco-Américains
Dentistes diplômés seulement
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Un peu plus has que Ste-Catherine

RECITAL BLANCHE
ARCHAMBAULT

Comme on sait c’est dimanche soir
prochain à 8.80 dansla salle du Ritz-
Carlton que Mle Blanche Archam-
bault, soprano lyrique, donnera son
récital avec le concours de M. Oscar

Noël, basse chantante. Le program-
me de cette soirée préparé avec soin
et avec goût contient “La Perle du
Brésil”, oeuvre de Félicien David,
avec ogligato de flute. Dans cette
pièce principale Mlle. Archambault
démontrera la puissance et la richesse
de sa voix. “L’oubli!” de notre com-
positeur canadien Emiliano Renaud
tient une place d'honneur au program-

me. Dans je duo de Mignon “Légè-
res Hirondelles” on remarquera la
souplesse du timbre puissant que pos-
sède M. Oscar Noël.
Tous les étudiants devraient aller

8%)
Ce journal est imprimé par la Cie d'Imprime- |

rie Perrault, au numéro 73 rue St-Jacques
Montréal. han.
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ESCOMPTE SUR ARTICLES EN CUIR :
AUX ETUDIANTS

LAMONTAGNE LTEE.
BALMORAL BLOCK

338 rue Notre-Dame Ouest, Montréal, Can.
. (Près rue McGill) *

Succursales : ;
L’Alligator, 413 Ste-Catherine Ouest. §
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I La gaieté se meurt, la gaieté
st morte. Cette chose devient

vain mot. Il faudrait être

Plus joyeux que diable. “Quelle

€fristesse”! pouvons-nous nous

Eaxclamer avec un personnage de
‘Education de Prince.” Sur la

e, nous n’avons pas mine joy-

use. Regardez. On dirait des

EBenseurs hautains ‘en mal de

wagmatisme. Que nous soyons
Mes ‘philosophes, ceux de cette

7@spèce se connaissent. Plus vé-    

Ëdique, un jeune écrivain de

Æiche était de l’Académie.

2

BY

:

 

2
0
0
0

Ele tristesse.

S
O
E

@hez nous nous a dit des humou-

ites. Trés bien. Mais un ef-
: rt vers la gaieté importe. Si-
on nous passerons pour des
Hergymen d’une municipalité

Moisine.
Les raisons de cet effort sont

Ppultiples. Le rire est français.
;abiche a fait rire Paris et La-

Cel-

[ge-ci a immortalisé le rire en fai-

gant ses membres les auteurs

dont le style savait désopiler.

E n outre le rire est humain, si-

e de la gaieté, il est une façon

Me se différencier de la brute.
He garde un sérieux morne.

Rire est exclusif à l’homme. À
otre mentalité française, conser-

bons la gaieté. Notre jeunesse
une apparence de décrépitude,

i sa lumière lui vient d’un soleil
Au printemps de

EBa vie, alors que la sève gonfle

Pd'écorce, il est malséant de se
Wenfrogner. Faisons sonner le
ire comme des éperons.

Eparpillons de la gaieté dans

Ba 1° aill~ de tre quartier la-
in. Très réel, ce quartier a ses

Ppimites. En- lui donnant- notre
physionomie, nous l’aimerons

avantage. Il a son passé parce
que des générations avant nous

iy ont vécu. Eux aussi, ils y
pipont révé des réves d'amour etdes

i@éves d’avenir, les anciens de La-

al. Dans le Figaro, Beauma-

hais faisant parler un de ses
Mpersonnages, Brindoison, en un

Mrouplet resté célèbre, s’écriait:
#'En France, tout finit par des

hansons.” Que ce mot s’accré-

ite pour notre quartier latin.
ars achève, avril s’en vient.

xhumons nos chansons de cara-

in. La gaieté va renaître, par-

e qu’elle est nécessaire.

Qui dira jamais la valeur so-

piale de la gaieté? L'histoire
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niverselle a répondu. Ouvrez

es annales des peuples. On dé-
ouvre que les grandes réfornfes

pnt surgi dans des moments de

onfiance. La confiance en soi

est une forme de la gaieté. Les
pusillanimes épousent la tristes-
ge, la peur d’extérioriser les sen-

iments. Les grandes pages de

’histoire, inspiratrices du pré-

sent et sources de force pour I'a-

enir, sont écrites avec de la

>rieté. Narrent-elles les luttes

ontre la force du nombre, con-

re les persécutions, on voit que

es combats étaient menés en

ouriant. Le devoir épanouit
pa

âme,

Notre histoire ne nous mon-

e pas en nos ancêtres des tris-

es. Au contraire. La soirée
du folklore, mardi dernier, à

Saint-Sulpice, voilà une soirée
omme on en passait jadis chez

os grands parents. Les histoi-
es de princesses, les airs des vio-
pnneux, les reels alternaient

s dérougir. On s’amusait,

pn riait, heureuxsparceque gai.

| amas
 

Cette guictéinenuisait pas anos
‘aieûx. Ilfallait les voir à la
charrue, à là faux. La gaieté
fortifie. Par elle, nos grands pa-
rents oni vécu. Nous avons le
devoir de survivre nous aussi.
La gaieté peut nous servir.

Quedis-je, la disparition: de la
gaieté ou sa diminution notable
serait un symptôme douloureux.
Cela signifierait que le matéria-
lisme nous gagne. La matière

exigeant toute l’activité, on relè-
gue l’esprit au second plan.
Alors, à l'encontre de Cyrano on
ne souhaite pas de “mourir sous
un ciel rose en faisant un bon
mot.” On se voue à l’arrivisme.
Pour se hisser, on choisit tous les
moyens. Ne songeant qu’à par-
venir vite, a-t-on le temps de rire,

d’étre joyeux? Pour qui observe
un peu, c'est le cas de beaucoup.
On va au théâtre où l’on se pâme

devant un pantin. Ce n’est pas
de la gaieté française, délicate et

spirituelle.
On se souvient que le général

Pau attribuait la victoire de ses
chers poilus à leur entrain gai.

Voilà. La gaieté peut avoir pour
nous une utilité nationale. Des

luttes se présagent qui exigeront
de la tenacité. Soyons gais, c’est
le meilleur apprentissage. L’ar-
mée française en est la preuve.
Vive l’immortelle gaieté!!

CATO.

————emee

AFAUVETTE
Il m’a semblé vous voir, Fau-

vette au retour de votre prome-

nade, vous étiez assise dans une

large chaise à fond de cuir mar-

ron, qui faisait ressortir davan-

tage votre téte pensive. J'ai vu

vospieds mignons étendus tout

rrés des chenets d’un âtre qui

consumait une dernière bèche

qui crépitait, sifflait et chan-
tait.
Vos mains caressaient noncl.a-

lamment un petit mine qui vous
remerciait par son Ron Ron.
Vous étiez si jolie, Fauvette

que je pensais voir un 0li camée
antique.

Je jalousais et maudissais mè-

me ce chat qui prenait une place
que je désirais avoir.

Vous allez peut-être dire: “il
est temps que vous arrêtiez de
m'envoyer des fleurs”; mais,

Fauvette, ne vous êtes-vous pas

déjà permise d'envoyer des fleurs
aux Carabins ?

Zut! ma pipe est éteinte et je

m'aperçois que je vais dire des

bêtises. Bonsoir. Vous ne m’en

voulez plus Fauvette ?

SONGEUR.

 

JE PENSAIS À ELLE.
Un soir d’été, je rêvais accou-

dé à ma fenêtre. Mille pensées
bizarres traversaient ma tête.

Je fumais à grosses touches, et
je crachais en conséquence. Tout
à coup mon chapeau tombe à mes
pieds, près de mon crachoir.
J’eus la pensée de le relever. Je
me penchai machinalement, pris
le crachoir et le déposai précieu-
sement sur mes genoux.

Puis je crachai dans mon cha-
peau. Dix bonnes minutes s’é-
coulent: mon compagnon de

chambre arrive, et part d’un im-
mense éclat de rire. Je le re-
garde stupéfait, croyant qu’il de-
vient fou: “Que diable fais-tu

donc de ce crachoir?”.. .J'en vis
vingt-cinq chandelles.
-Que voulez-vous, j‘étais dis- trait.

3 LE‘QUARTIER<BATIN-EJEUDESa}.   

 

“LES ETRES SANS DEFENSE”
~ AM. Jean Carabin. . ;
Le

vous raconte une“petite: histoire
qui se passaiten.Yan.. .Passons!
“En ce jour:1à” deux. jeunes

filles désireuses de saluer au pas-
sage le 42ème, s’étaient postées
à l’angle d’une rue et attendaient
le coeur battant, que les pas ca-
dencés des héros se fissent enten-
dre dansle lointain. Mais l’heu-
re avançait et le devoir appelait
les petites travailleuses. Une
apprehension vint: “Quediraient
les patrons de ce retard?”.
Comme rien ne s’annonçait en-
core il fut décidé qu’on sacrifie-
rait cette petite joie au devoir.

Sitôt dit sitôt fait. Le plus
difficile, c’était de se faire une
trouée au milieu de cette foule
compacte qui attendait avec le
même enthousiasme l’apparition

des braves. Malgré la répugnan-

ce que ces jeunes personnes
il éprouvaient à s'afficher aux yeux

des mille curieux qui se pres-
saient aux alentours du Champ
de Mars, ces dernières furent
forcées de s’engager dans la mê-

me voie que devait suivre le dé-
filé.

Elles allaient rapidement, sans
fanfaronnade et sans penser à
l’imprévu, renversant qui les at-

tendait. Tout à coup une cla-
meur frappe leurs oreilles. Une
horde d’ennemis “amis” leur bar-

re le passage et voili les pauvres

petites aux prises avez un régi-
ment plus bruyant que tous les

42ème de l'univers. ..

Et ce fut “la danse folle au-

tour de deux êtres sans défense”.

Je dirais plutôtlaganse macabre
de “Cinq-Sens” exécutée par un
troupeau désordonné,dont le ber-

ger brillait par son absence!...
Cent bérêts contre deux cha-

peaux!... Allons messieurs les
Carabins, s’en trouvera-t-il un
parmi vous pour avouer que c'é-

tait une lâcheté?...

“Sans défense” dites-vous M.
Jean C. ?—Avez-vous oublié le re-

gard fulgurant qui vous fit aban-

donnerla partie, vous M. le Cara-
bin par trop galant?...Et cette

gifle qui brulait de désirs ma

main tremblante?... Remerciez

gnité de femme ct qui fut encore

assez bonne pour pardonner à
ceux qui savent, aux jours de

calme, être si gentils et courtois

à l’égard de leurs petites amies.
Puis, la clémence n’est-elle pas

une des vertus que doit cultiver
la femme?...

Mon amie et moi, nous rions
aujourd’hui de l’aventure, mais

vrai, j'avais envie de pleurer l’au-

tre jour devant votre “férocité”.

En tous cas, joyeux Carabins,

ayez la certitude que si j'écris
ces lignes c'est bien moins par

rrancune que pour vous apprendre
qu’on ne rit pas impunément au

nez des “êtres sans défense”.

Pourtant, j'aurai quand même
une dent contre vous, mais elle
n’est pas vilaine, c’est la dent de
l’oeil!...

| Hellé J. GUAY.

 

AUX CARABINS
Dans votre chambrette,
Fut-elle au grenier,
Réjouissez Lizette,

«7 Avec.un ‘Pathé.
Ha Cae
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LA PENIBLE CHUTE
D'UN ANGE

Du diable, si je savais, lorsque
je suis entré au café que j'en sor-
tirais “paf”!

Mon histoire est celle de bien
Candide comme un lis,

j'allais rue Ste-Catherine, lors-

que je fis (0 souvenir!) la ren-

contre de plusieurs amis que je

pourrais qualifier facilement

d’anti-prohibitionnistes.

“Tu vas venir avec nous pren-
dre un petit verre à la santé de
la.. .reine”, et comme je refu-
sais, on me prit par les deux
épaules et, houp.. . j'étais entré.
C'était ma première visite en ces

lieux de perdition et l’impression
que j'en ressentis tout d’abord
ne fut pas trop désagréable. Des

gens accoudés à'un comptoir, joy-

eux gaillards, semblaient s’amu-
ser outre mesure...

“

“Cinq bouteilles de bière or-
donna un de mes copains. “J’eus
beau refuser et prétendre que
j'étais membre de l’A. C. J. C.,
que je n’avais jamais goûté à au-

cune boisson, il me fallut quand

même pour satisfaire mes amis
prendre une toute petite goutte

de la liqueur blonde que l’on m’a-

vait versée...

“J'eus tout d'abord une sensa-

tion désagréable: Un goût amer
et fort assiègeait tout mon pa-

lais.  J’oubliais de vous dire, que

je n’avais cédé à la tentation que

parce que l’on avait proposé un
toast à la défense de nos droits.

En bon patriote, enragé disciple
de l’A. C, J. C. pouvais-je réelle-
ment refuser.

Peu habitué aux liqueurs for-
tes (je n'avais jamais pris que
du cidre), je me sentis soudain

d'une gaieté folâtre et j’avalai je

ne sais combien d’autres verres.

Le goût m'en devenait de plus
en plus agréable. A un certain
moment je me sentis fléchir sur

mes jambes. Elles devenaient

molles, si molles !

Voilà la raison pourquoi, moi,
Andéol, modèle de vertu jusqu’a-
lors, ami intime de M. Gauvin,
je m'étais abaissé à me traîner
dans la fange. Ce n’était pas
ma faute, pardieu, c’était celle
du mousseux nectar...

ANDEOL.

Au “Quartier Latin” 
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AU PILORI
Il y a encore trop d'étudiants

qui n’achètent pas le Quartier
Latin, bien qu’ils soient l’excep--
tion. Co

Est-ce fatigue de se fouiller".
pour trouver cing sous? Nous 2
ne supposons pas que ce soit ava-
rice sordide, et pourtant nous
serions portés à le croire.

Si c’est désintéressement d’u-
ne oeuvre universitaire aussi
louable que motre journal, ils
méritent d'être dénoncés; qu’on
les connaisse ceux dont l’égois-
me est à ce point transcendant,
qu’ils n’admettent d'autre culte
quecelui du moi. 1

Voici ce que nous avons déei- +-/
dé de faire. Une liste sera pus ..m”
bliée dans Le Quartier Lat, A
Elle comprendra les noms de
ceux-qui empruntent notre jour-
nal d’un ami pourle lire, saû--
vant‘ainsi cinq sous, au détri-
ment d’un principe inapprécia-
ble en argent. Ephrem d’Amos 1
@ été chargé de nous faire con-
naitre ces flancheurs.
Ce sera le tableau noir, à côté

du. tableau d'honneur; car nous
publierons en même temps une
autre liste, celle de nos bienfai-
teurs qui seront bientôt appelés
à souscrire pour notre journal,
et qui nous en sommes d’avance

convaincus, s’y prêteront de-bon-
ne grâce. …

Jacques TOURNESOL, Ks

recemescreer

DILEMME
Entendu chez Lareau.
Jos.—T’es pas pour la prohi-

bition toé?

Ti-George.—Pas une sacré.mi-
ette! C'est vrai que I'curé cheux
nous, y nous dit que la boisson
est le pire ennemi de l’homme,
mais...

Jos.—C'’est correct ça, mais y
nous r’commande d'aimer nos en-
nemis, alors on peut pas faire au-
trement que de'l’écouter et dal-
merla boisson, .

» + - ;

Noubliez pas de voter contre la
bière et le vin! (sic).

° . .

Roméo C...s’en va travailler
à Sorel l'été prochain ; on lui con-
seillerait bien de s'acheter un
tire-bouchon.
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APacadémie de médecine de

CfBie ôn s'occupe des*moindrés
‘ choses. Ayantlu que Lycurgue

avait essayé dans ses lois de gé-

néraliser l’ambidextrie et que

“Benjamin Franklin avait lancé

la “Pétition de la main gauche”,
M. Annaingaud a demandé à

l’Académie :—
1°. De rédiger un appel à la

Population française pour enga-

ger les mères de famille, au nom

de l’intérêt national, dans l’inté-

rêtde la défense du pays, à habi-

>. tuer leurs enfants, dès le bas

âge, à se servir également des

deux mains:

2°. D’inviter le ministre de

l’instruction publique à rendre

obligatoire dans toutes les écoles
primaires et dans tous les éta-
blissements d’instruction secon-
daire, l’usage égal des deux
mains;

8°. De favoriser la création

d'un prix, qui serait décerné.cha-

que année à l’instituteur qui, en

France, aurait réalisé et réussit

avec le plus de succès cette ré-

pr forme si désirable.
L’adage: “Change de mains”

n’aura donc plus sa raison d’être.
--Et bravo! pour le pays qui donne
des prixà ceux qui peuvent chan-
gerde main et: des plus jolis en-
oreAcouxgut:‘chavienta’iicesJ

Com “ …

Il y a trente ans, notre dé-
voué professeur M, Rodolphe Le-
mieux présidait une assemblée
d'étudiants, qui d’après ce qu’on
lira plus bas, ne craignaient pas
de s'occuper des évènements
étrangers. Lisez plutôt :—
Le Home Rule.—Tfier soir, les

étudiants en droit canadiens-
français de cette ville ont tenu
une grande assemblée sous la pré-
sidence de M. Rodolphe Lemicux.
Ils avaient choisi l'occasion de Ia
fête de l’Irlande pour offrir à
leurs confrères l'expression de
leur sympathie et de jour amitié.
Les discours furent prononcés
par MM. Villeneuve, DelLaduran-
taye, Perron, O'Bready, Poitras
et le Président. On a adopté la
résolution suivante au milieu du

plus grand enthousiasme: “Les
étudiants en droit de l’Universi-
té Laval de Montréal désiront
exprimer leurs plus chaudes sym-
pathies à M. Chs. Stuart Arnold
et autres chefs Irlandais pour

‘Un

 

leur noble lutte en faveur du Ho-

me Rule en Iflande”.
(Lu Presse)

. #* %#

M. Antoine Chauvin nous
transmet l’état de compte sui-
vant, qui démontre à ses bien-
faiteurs la manière dont il a dé-
pensé l'argent, que ceux-ci ont
bien voulu lui donner pourl’aider
à son entretien. Il remercie en-

tr’autres M. John Woods, son
ami, qui a bien voulu se charger

de quêter ce montant pour lui.
Montant collecté par

“John Woods. .....
Cheveux chez Bédard.$0.25

$1.74

Barbe chez Bédard... 0.15

Cirage de bottines.. 0.10

Pourboire. .......... 0.10
Un cigare payé a Du-

puis, Prés........ 0.10
Dette payée à Woods. 0.25
Traite chez Baillar-

Pistaches à “ Cour-

chesne et à Woods 0.02

Tag à une très belle
juive...... cores. 0.05

Balance envoyé aux
petits chinois..... 0.27

Grand Total (rideau).$1.74 $1.74
Auguel il ajoute les mots

suivan gi—
Apr voir cherché iemon.

coeur le mot qui trang ettrait
le mieux tous messentiments de
reconnaissance et de gratitude;
après avoir consulté le‘diction-
naire des “idées suggérées par
les mots” afin d’exprimer en des
termes choisis Loute mon émo-

tion, je n'ai pu trouver que ce
mot, et le voici: “Merci” :--

+ * *

“Le Devoir” du 22 mars an-
nonçait en ces termes une confé-
rence qui avait eu lieu la veille et
dont “Le Canada”avait déjà don-
né un compte rendu :—

“L'assemblée régulière men-

suelle de la Société d'archéologie
et numismatique aura lieu ven-
dredi, 21 mars, À 8 h. 16, à la ré-

sidence du lieutenant-colonel W.
E. Lyman “Greyniche”, avenue
Redpath Crescent. Un mémoire
sera lu ‘par M. W. H. Atherton:
“Montréal visité par Charles
Dickens (avec. ‘iNlustrations.)”

Comine nouvelle fraiche c'est
“scoop”! Jean CHOSKO.

 

CONCERT ANNUEL “LE PARADIS PERDU” DE TH. DUBOIS
PAR L'ASSOCIATION CHORALE ST-LOUIS DE FRANCE

Choeur mixte de 200 voix. Orchestre de 50 Musiciens.

AU MONUMENT NATIONAL, LE JEUDI, 15 MAI, 1919
Réduetion spéciale à ceux qui achèteront | billets d .

Bureaux du "Quartier Latin” ou 7 carré St“Louis, Est2539. * de D.D
Elie,

—

N.B.—Le nombre de billets étant limité, hâtez-vous de réserver les vôtres.

"EN PERSPECTIVE
. Tout comme la Renaissance a
transformé chaque parcelle de
Science et a donné à In Littéra-

cette prochaine période de Paix

crééra un bonheur sans limite

qui produira inévitablement un
effet semblable sur ceux qui ne

ture et aux Arts une grandeur Portent pas le bérêt ou qui ne

   

ou n'avait jamais été atteinte| mangent pas les ropas magistrals
a paravaits mous ‘pensonsug avedonne: le
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0marches de Schubert,tristes-
se des hautbois,

|Mélancolie- cujvrée des timbres
de ln garde!

Un andante conduitJe régiment
hongrois

{Vers Ia rouge mélée que la mu:
sique farde;

| Et l'officier, vêtu de blanc, vo-
luptueux

{ Qui s’en va- vers la mortdans

l’uniformeà basques,

Sent dans son coeur noyé d'un
parfum de cheveux,

Le regret chatoyant du bal où
rient les masques...

. Claude PARASOL.

 

PROPOS DE MOUSTACHE

rent-elles imberbes?

Paul GERNAL.

En vérité, oui!
Pour quelques uns, la mousta-

che est un chic, plutôt elle donne
une apparence de virilité qui fait
oublier la tête frivole de l’étu-
diant. . . Pardon de tant de fran-
chise.

Chez des hommes trés jeunes,
elle est ridicule.

Toujours, la femme de n’im-

porte quel âge, ne fût-elle qu’une
fillette, préfère un homme imber-

be.
Parceque—en voici le secret—

la moustache est une grande pré-
occupation :pour la plupart de
ceux qui la.. .cultivent.

J'ai connu’ des messieurs très

posés, sérig commeil le faut.
sans moustache: ils étaient mê-
me parfaitement sociables jus-
qu’au jour où ils‘se sont avisés de
se laisser croître une toute petite
moustache. . .idée de se voir avec
une mine nouvelle; ils en sont
devenus énervants, presqu’into-
lérables.. .
L’un était blond, la moustache

lui convenait, lui donnait du ton;
mais, quelle précaution il lui fal-
lait prendre pour lui donner un
“air” de “pas trop jeune”. 1l ne
cessait de la caresser et d’en par-
ler comme d'une acquisition de
valeur incomparable.
Un brun tout petit. ..plus pe-

tit que moi, mais beaucoup plus
Âgé, ennuyé d'avoir une figure

enfantine sous un cuir chevelu
déjà pas mal dépouillé, voulant
un jour paraître très digne,
— Assez pour devoir se mettre
bientôt en ménage — laissa
venir sur sa lèvre supérieu-
re une moustache brune. Il
ne devint pas plus laid, paré de
ce vénérable ornement...mais,
grand Dieu; je fus sur le point
de le hair, un jour que nous
étions au théâtre ensemble.

Il y avait à peine cinq minutes
que nous y avions pris place, que,
déjà là main droite de mon com-
pagnon s'était portée à ses lèvres
et duranttoute la représentation,
le pouce et l'index allaient et ve-
naient en sens inverse sur les
quelques poils follets de la mous-
tache neuve, Quelle préoccupa-
tion pour lui...ça devenait un
tic énervant au plus haut point!

Je me dégoûtai du coup de tou-
tes les plus jolies moustaches de
l'univers.

Jamais plus, je n’irai au théâ-
tre avec un porteur de mousta-
che, je m’en garderai bien.

Impossible de voir et d'écouter
Aaise, quand samuchobual 

 

sa droite, on sent plutôt. qu’on

voit,sans le vouloir, le petit geste

dela main sur la bouche du voi-

sin, qui tire a droite, 4 gauche...

puis roule pour les faire tenir en

pointe les trois crins plus longs
que les autres. ..à droite puis à
gauche de la' moustache.
,- Et vous croiriez qu’une petite
femme vous épouserait pour vo-
‘tre belle... moustache!! De-
inandez-le lui, après lui avoir fait
l’histoire de celle que vous por-
tez ou plutôt, après lui avoir fait
lire au microscope tous les mi-
crobes qu’elle contient; car, en
vérité, vous avez beau être d’une
particularité excessive. baigner
votre moustache à l’eau. ..chau-

de. . .froide. ..de rose, ou de co-
logne, y verser tous les destruc-

teurs de microbes que vous vou-
drez, elle sera toujours moins
hygiènique que votre figure te-

nue, fraîchement rasée...

Vive alors, le baiser des, fian-
| cailles sans la moustache.

Les jeunes filles nous préfe-
GAUD.

memeJTmeee

CARACTERES
Beaucoup ne connaissent pas

son nom et plusieurs ne l’ont ja-
mais remarqué. Cependant ses
amis ont du plaisir à causer ave:

lui: il est gai sans être exalté;

il a beaucoup d’esprit et ne sem-
ble pas le savoir: parle rarement
de lui-même et ne dit jamais tout
ce qu’il pense des autres.—Les

paroles s'adaptent délicatement
au caractère de celui à qui il s’a-
dresse et jamais ne blesse per-

sonne quelque soit sa susceptibi-

lité—Ne met jamais son mot
‘dans aucune discussion qui ne le
regarde pas, ‘mais son oeil-fin

connaît le moins bête-des deux
Il est distingué en tout ce qu’il

fait et n’aime pas un rustre pour
son voisin.—Vous pensez peut-
étre que c’est un Sainte-Nitou-

che? Essayez de rire à ses dé-
pens et vous verrez qu’en s’y

frottant fort on s’y pique plus
fort.—Son confrère X...est tout
différent: Il parle.très fort el
c’est toujours son tour.—D’un
esprit superficiel il s’entend ad-
mirablement à décocher sur le
compte d’un copain un mot qui

fait rire. — Avant le cours de
quatre heures il est en avant des

autres sur le trottoir et fait mil-

le gestes qui lui attirent les re-
gards: il ne réussit pas tou-
jours dans ses farces mais s’en
tire assez bien—Ill a beaucoup
de “toupet” et les petites ‘“don-
zelles” en savent quelquechose.
Il est toujours bien mis et n'ou-
blie jamais sa canne: il est étu-
diant et veut qu’on le sache à 

pa
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| l'éxtérieur—Tôusle;connisissentg

il ‘parle à tous:- ‘on. trouve oa

manières- un.:peu drôle à.tabi)

et dans les salons, mais.ilest al

farceur et si carabin!—et c"edt

ce dernier qui est le plus Ppopu §

laire a l’Université car malhet à

reusement le grand nombre n"eat :£

pasdu.calibre du premier. >

Oeil-de LYNX.À

 

LEBERET
1°. Tout vêtement, fut-il celui

du pèré Adam, est permis si la
mode-en à réglé la coupe. Et je

prouve cette majeure parlajupe

fourreau qui cache l'épée fémi

nine. a

« = + 2°

2°. Le bérêt porté par les gri-
settes du Quartier Latin (comJ
prenant les fashionables parties M5

de l’Est) est admis sans scru-kZ
pule. Et je prouve cette noù-lR

velle majeure par le bérêt de ve-

lours que porte ma mie.

: + # =

Doncypar conséquent, quoiqu'il

en soit, et quoiqu’on en dise!

nous, les étudiants du Laval mé Jl
me ceux du Droit (sic) nous pou-

vons imposer cette coutume.

Coed

Puisque Médéric porte son cas

que depremière communion, le

juge son tricorne, la police son
casque, pourquoi ne porterions

nous pas notre bérêt de velours.

+ * +

Allons les vieux puisque les

femmes n’ont pas honte de s’af-

fubler à leur manière et qu’en

fait de pioudeur il n’y a que l’a

méricaine, soyons les disciples

du “je m’enfoutisme” et porton#R

cranement notre bérét. i

 

Ephrem d’AMOS.

 

BUVEZ LA BONNE BIERE

ALES ET PORTER
 
  
  

" AINSI QUE LA FAMEUSE

BONEMIAN LAGER
 

  

. Brasserie Ekers, Montréal
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REFLEXIONS DE CAREME
i De qui donc voulait bien par-

É ler l’auteur qui a écrit:

# “Le matin catholique,le soir ido-

lâtre”,

“Elle dinait de I'autel et soupait

du théâtre.”

F Qu’aurait-il dit s’il avait connu

| cette sorte de jeunes filles qui,

a chaque matin,passent une heure

3 à l’église et que l’on voit, par un

Ÿ vendredi de caréme, dans un
Ë café beuglant (sic) .de l’ouest,

£ déguster un filet mignon ou une

salade au poulet... ?

Spectacle navrant:
Sur la rue, un corbillard con-

§ duit un trépassé a sa derniére de-

I meure. Suivent trois voitures:

à dans la première, une femme mâ-

Ë che de la gomme; dans l’autre,

un/ homme sifflote un refrain
connu; dans la derniére, un gros
monsieur savoure un Havane,

tandis que sa compagne se paye
# un rire gras... Voilà ce qu’on
$ appelle rendre les derniers hom-

4 mages à un regretté défunt.!!!

 

   

   

  

   
   

    
   

    

   

   

 

Une canne, une jeune fille, un
étudiant, ça peut faire.
Deux cannes, un caniche, une

snob, ridicule !

A propos de chapeaux:
La mode en est aux fruits.

Après le règne glorieux de la
grappe de raisin, des prunes et

des apricots, des fleurs et fougè-

res, voici que les cerises de Fran-

ce et les poires en miniature ont
révolutionné le monde des cha-

peaux... .soit!

Mais fasse le ciel que la “pom-
me d’Adam” de si tragique mé-

moire, ne vienne de nouveau, par

son apparition dans la. ..méêlée,
troubler le coeur...et.. .l’esprit

de la femme.

Les jeunes filles sont légères

jusque dans le bout des ongles,

et inconstantes, jusque dansl’a-

mitié et l’estime.

à Mais la légèreté et l’inscons-
tance ne sont-elles pas des attri-

@buts de la gracilité chez la fem-
Me. ..? ’

PATRICIEN.

 

UNE BONNE NOUVELLE
La chorale des R. R. P. P. du St-

Sacrement, donnera le 30 courant, à
la sale des Chevaliers de Colomb, un
concert orphéonique.
On y exécutera un programme des

mieux choisis et nous pouvons être as-
surés d’entendre quelque chose de
bien, vu que M. À. J. Brassard, dont
l’habilité est avérée, à la direction de
la Chorale.

Parmi les solistes qui s’y feront en-
tendre nous remarquons Mademoisel-
le Lucienne Beaudoin, la soeur d'un
vrai Carabin, Armand. Cette jeune
demoiselle, saura surement toucher le
coeur des étudiants par la velouté et
le charme de sa voix. Q'on se le
dise, et qu’on aille en foule applaudir
nos artistes.

Pour billets, s'adresser à Armand

[NSTORQUEDEL'ÉCOLEDE—La

jeune fille. un étudiant, c’est |.
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MEDECINEDYok
UNIVERSITE LAVAL DE MONTREAL

FACULTE DE MEDECINE |. . à

L'Ecole de Médecine et de Chirurgie de Montréal fut-fondée en
1843 par MM. les docteurs P. Munro, T. Arnéldi, F. Badgley, W.
Sutherland et M. McNider. Elle inaugura ses cours en 1843-44,
après s’être adjoint les docteurs J. G. Bibaud et Horace Nelson.
En 1845, elle obtint de la Législature son acte de reconnaissance
civile et poursuivit son enseignementavec les professeurs plus haut
mentionnés, jusqu’à 1847. A ce moment les 'docteurs McNider et
Nelson se retirérent, et furent remplacés par:les Professeurs Pel-
tier, Boyer et Coderre.

En 1849, les professeurs Beaubien, Trudel et:d'Orsennens suc-
cédèrent aux Docteurs W. Sutherland et Badgley. C’est à partir
de cette époque que l’Ecole de médecine devint une institution fran-
chement canadienne-française, et que Sa Grandeur Monseigneur
Bourget, alors évêque de Montréal, lui assura sondéveloppement
cn la liant aux établissements hospitaliers établis depuis longtemps,
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fondation plus récente, tels que la Maternité et l'Agile de la Provi-
dence.

Avec les années, d’autres professeurs furent ajoutés au per-
sonnel enseignant. Des jeunes médecins de l'Hôtel-Dieu furent
choisis comme agrégés et démonstrateurs, et travaillèrent avec
leurs aînés à la formation de médecins qui par la suite se distin-
guèrent soit dans l’enseignement, soit dans l'exercice de leur pro-
fession,

L’Ecole de médecine et de chirurgie de Montréal débuta rue
St-Urbain, près de la rue Craig, dans un immeuble démoli il y a
quelques années à peine. Plus tard, elle s’installa rue Lagauche-
tière, coin de la rue Saint-Charles Borromée (aujourd’hui Clarke),
de là, elle se fixa pendant quatre ou cinq années, rue Craig, près
de la rue Côté, et enfin en 1873, elle prit possession d’un édifice
aménagé suivant les besoins de son enseignement, et situé Avenue
des Pins, vis-à-vis l’Hôtel-Dieu, sur le terrain formant actuelle-
mentle coin de la rue Basset.

La Faculté de médecine de l’Université Laval à Montréal, suc-
cursale de l’Université Laval de Québec, fut fondéeen 1878, avec le
personnel enseignant suivant: *

MM. les professeurs: =
J. P. Rottot, doyen, \
E. P. Lachapelle, secrétaire.

- -À.-Dagenais,

A. Ricard,

A. T. Brosseau,

Alfred Laramée,

Adolphe Lamarche,

MM.les professeurs:
Charles Filiatrault,
Norbert Faf rd,

“Sévérin Lac}Häpelle, -
‘Salluste Dual,
Elzéar Berthelot, |

- Hugues Degrosiers,

. A. A. Foucher.

La Faculté de médecine s’installa en 1879 au Chéateau-Ram-
say, rue Notre-Dame, devenu libre cepuis le départ del'Ecole nor-
male pour son nouvel édifice de la rue Sherbrooke.

Quelques années après, la Faculté se transportä Place Jacques-
Cartier, dans un vieil édifice, aujourd’hui démoli et qui avait servi

autrefois de tribunal des séances de la cour du recorder, et après,
de bureau et de salles d’impression du journal “La Minerve.”

En 1880, grâce à la générosité des Messieurs de Saint-Sulpice,
et aussi à celle de plusieurs citoyens charitables et animés d’esprit

public, la faculté, pour les besoins de son enseignementclinique,

fonda l’hôpital Notre-Dame.
Après plusieurs années de rivalité, de luttes parfois très vives

mais néanmoins très sincères de part et d’autre, l’Ecole de méde-
cine et de chirurgieet la faculté de médecine de l’Université Laval

se fusionnèrent. En décembre 1890, la chambre de Québec adopta

un bill qui devint le point de départ d’une ère nouvelle dans le
monde universitaire. Les aigreurs de jadis firent place à une
légitime émulation et à l’entente la plus parfaite.

Au mois d'octobre 1891, l’Ecole de médecine et de chirurgie de
Montréal devenue Faculté de médecine de l’Université Laval, inau-
gurait solennellement ses cours dans le grand amphithéitre de
l’Hôtel-Dieu.

MM. L. B. Durocher, professeur de médecine légale,—Doyen.
Hugues Desrosiers, professeur de matière médicale et

de thérapeutique—Secrétaire.
Thomas d’Odet d’Orsennens, professeûrhonoraire de

toxicologie. "
Jean Philippe Rottot, professeur honoraire de clinique

médicale.
William H. Hingston, professeur’ de clinique chirurgi-

cale à l’Hôtel-Dieu.
A. H. Paquet, profeseur de clinique médicale à l’Hôtel-

Dieu.
Adolphe Dagenais, professeur de clinique obstétricale.

Alfred Toussaint Brosseau, professeur de clinique chi-

rurgicale à l'hôpital Notre-Dame.

L. E. Desjardins, professeur de clinique ophtalmologi-

que a ’'Hotel-Dieu.

Alfred Laramée, professeur de clinique médicale à

l'hôpital Notre-Dame.

Norbert Fafard, professeur de chimie. -

Adolphe Lamarche, professeur d’obstétrique.
Avila Demers, professeur de pathologie médicale.

Sévérin Lachapelle, professeur de pathologie médicale.

—; au + Âge . © fp
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Beaudoin, E.E.D. et Charley Duckett,

l’Hôtel-Dieu et l’hôpital Général des Soeurs Grises et, à ceux del-
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FOURRURESSEYANTES|
Renards Bleus naturel. Renards argostée. Ei
Beaux renards croisés confectionnés en échar-.

peset parures pour ajouter au-‘charmedes vêtements"… ;
uprintemps.

$125 ET PLUS
Echarpesde Renard de fantaisie et de Low.

dans toutes les nuances.

FAIRWEATHERS LIMITED
RUE STE-CATHERINE PRES PEEL ||

TORONTO. MONTREAL. WINNIPEG. 23

“LA STRATHCONA”
CIE D'ASSURANCE-INCENDIE

Capital souscrit $300,000.
Par au-delà de 400 Notaires qui agissent aussi comme ses Agents.
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     vou

Cette Compagnie n'est pas contrelée par la “Canadian Fire Underwriters Association” 7 ;

Les étudiants en Notariat sont spécialement invités à représenter

notre Compagnie aussitôt admis à la pratique.

BUREAUX: 90, RUE ST-IACQUES.

 

VOUS APPRECIEREZ DANS LES VETEMENTS

HION-CRAFT
LEUR CHIC SANS EXTRAVAGANCE

EN VENTE À PLUS DE 200 ENDRONS._or

 

 

TEL,MAIN,wh Cn =onionau RYO

CASGRAIN & CHARBONNEAU
PHARMACIENS EN GROS
Instruments de Chirurgie

30 RUE ST-PAUL EST|
MONTREAL : +

ESCOMPTE DE 10% AUX ETUDIANTS,

0. ST-JEAN
Horloger, Bijoutier et Opticien.

STE-CATHERINE EST
TEL. EST38
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cet espace contenait annonce de vos produits, le monde
entier les connaîtrait aussitôt, car la publicité du “QUAR-

TIER LATIN” est la meilleure, tout comme sa clientèle.

 

 

Salluste Duval, professeur de physiologie et de patho-

logie générale. A

J. J. Guérin, professeur de clinique médicale à l’Hôtel- ee

Dieu. Ro

A. A. Foucher, professeur de clinique ophtalmologique
et otologique à l'Hôpital Notre-Dame.

L. D. Mignault, professeur de physiologie et de patho-
logie générale.

J. P. Chartrand, professeur d’anatomie pratique.

E. A. Poitvin, professeur d'anatomie descriptive.

Des jeunes médecins des hôpitaux, déjà agrégés dans l’une ou

l'autre des deux écoles, secondèrent leurs aînés dans le travailide

réorganisation.

La nouvelle faculté ne cessa depuis cette époque de donner à

de l’étranger.
Ce fut à l’automne de 1895, que la faculté de médecine prit

possession de ses nouveaux locaux rue Saint-Denis. Elle poursult

depuis cette époque, sa marche au progrès, grâce au dévouement

consciencieux de ses maîtres, 3

tionnement de ses doyens, et à l'application constanteet sérieuse= J. A:… SBrunelle, Professeurdepatholoëiechirurgicale. |   
travail, de ses élèves.

au travel, . Docteue:Alber.LARAMEE.

  

 

  

notre jeunesse un enseignement digne d’étre comparé avec honneur - >

à celui des autres institutions semblables de notre pays et même

à l'esprit d’initiative et de perfec- #
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“LE CAUCHEMAR D'UN ARTISTE”
Fantaisie en un acte par Henry Max.

PERSONNAGES :

Edgar Becman,
Aristide Crémonin,

Darcy, dit Ravaux, régisseur.—

(La loge de Becman à l'Or-
phéum Au fond, à gauche, pe-
tite et unique porte avec cro-

chets. A droite de cefte porte
s’étalent majestueusement sur

des supports les mille et un vê-
tements de ce grand artiste. Au

premier plan, gauche, une malle.

A droite, table avec miroir. Sur

cette table se tronvent des bû-

tons de maquillage, de la poudre,

des lettres de femmes, cle...)

SCENE PREMIERE

Becman, puis Darcy.

(au lever du rideau, Becman

est à se maquiller.

=

Quelques

instants, puis Darcy entre avec

une carte à lu main.)

Edgar.—Qu'est-ce que c'est?
Darcy.—C’est un monsieur

qui veut absolument vous voir.

Edgar—TI t'a donné son nom ?
Darcy.— (lui présentant la

carte) Voici ce qu’il m’a prié de

vous remettee,

Edgar.- -(lisant)
de Crémonin.” ln

tol?

Darcy. --Moi? pas du tout...

Edgar.—(lisant sur le dos de
la carte) “Monsieur, veuillez, je
vous en prie, m’accorder un en-

trotien: j'ai des choses très im-
portantes À vous communiquer.”

(parlé.) Tiens, ma foi, c’est

étrange! Voila un homme que
je connais ni d’Eve ni d’Adam
et qui a dos choses importantes
a mo dire!...Tant pis, je suis
trop curieux; va me le chercher.

(Darcy sort.)

SCENE IL

Beeman, seul,
Crémonin.
Becman—Huit heures moins

un quart! Allons, j'ai tout le

temps qu’il faut pour recevoir

ce monsieur. D'ailleurs je ne

suis que pour ln fin du premier
acte...

(Aristide

dans la loge.)

Aristide Crémonin—(très ex-
ubérant) Oh! cher monsieur, je

suis enchanté de vous voir!...

Edgar — Mnis...moi aussi,

monsicur!! C'est done à M.

Aristide Crémonin que j'ai l'hon-

neur de parler?

Aristide—A lui-même, à M.
Aristide Crémonin, le plus fer-
vent admirateur des artistes, ot

de vous-mêâme: poète ct drama-
turge à ses heures, acteur, dé-
tective et agent de commerce!!!

“M. Aristi-

CONDIUIS tit,

puis Arislide

Crémonin pénètre

Edgar.—Diable, vous êtes à
faire peur!...

Aristide.—Ah! ot puis ce n'est
pas tout! Dans mu famille, nous

sommes tous ainsi; de père en
fils, nous brûlons tous de In mê-
me ardeur pour le génie théatral,  

poëtique et...policier! Ainsi,
tenez, mon arrière grand’père

qui vivait sous la Révolution...

Edgar— (lui coupant la paro-

le) De grâce, monsieur, épar-

gnez-moi toute cette généalogie!

Aristide—Au fait, vous avez

peut être raison, et cela pour-

rait me faire oublier le but de

ma visite.

Kdgar.— (Jui montrant la va-

lise) Asseyez-vous, je vous en

prie. C’est dommage, je n’ai

que ce siège à vous offrir!...

Aristide. — (s'asseyant) Eh

allez done, ne vous excusez pas!

C’est tout naturel, et puis c’est

vraiment très original!...

Fdgar.—Voyons vos choses
importantes!...

Aristide. — (souriant  fine-

ment) Je vous le donne en mille!

je viens d’apprendre que trois

individus veulent vous assassi-

ner à la sortie du théâtre.

“gran—(sursautant) Hein?

m’assassiner?...Mais comment

pouvez-vous savoir?

Aristide.— (très calme) Vous

allez romprendre. Vous avez

Joué, ln semaine dernière une
piece intitulée: “Phèdre”, d'un
monsieur Racine, je crois, Or

J'ai un beau-frère moi, monsieur,
qui est un maniaque, un détra-

qué, enfin, un idiot. Mais, com-

me tous ceux de ma famille, il
est très artiste ct (réguente tous

les théâtres, même les très mau-

vais. Dans celte pièce, vous le

savez comme moi, il y a un im-

bécile de mari qui se fait jouer
le Lour par cette brave Madame

Phèdre. Eh bien, mon beau-
frère s’est reconnu sous les traits
de Thésée, le mari... ; et, com-

me vous êtes le directeur de ce

théâtre, il veut vous tuer, voilà !!

ledgar.—Qu'’est-ce

que cette histoire-là?

Aristide. — Mads, la vérité!

Monsieur nvwn beau-frère, par

un prodige‘d'imagination,—nous
sommes tous des prodiges dans

notre fumlile!—croit que vous

vez voulu vous moquer de lui

en représentant sur la scène sa

propre histoire!

Edgar.—Sa propre hist...?

Ah! ça. c’est incroyable! Mes
compliments, vous avez un joli

beau-frère!...

Aristide.~Oh! ce n'est vrai-

ment pas la peine! Toutefois, je
suis venu ici à son insu pour

vous prévenir de son mauvais
dessein et vous conseiller d’être

escorté à la sortie du théâtre.—

(avec fatuité) Vous voyez, sans

me vanter. que je vous sauve la

viel, ..

Edgar. — (ironique) Croyez
que je vous en suis profondément

reconnaissant !.

Aristide—Oui! Mais je n'ai
que faire de votre reconnalssan-
ce.

que c’est

Edgar.—_‘Ah? vraiment ?...

‘Que faut-il faire pourvous être

‘agréable ?

Aristide—Jouer ma pièce!

Edgar—Hein?... (souriant)

Ah! c’est vrai; vous êtes égale-
ment dramaturge à vos heures!
Voyons le titre de cette pièce ?
Aristide—“Le mal de ven-

tre”!
Edgar— (faisant de l’esprit)

Je suppose que c’est en plusieurs

actes ?

Aristide—(sèchement) Non,

monsieur! “Le mal de ventre”

n’a qu’un acte!...

Edgar.—Quel est le sujet de
votre pièce ?

Aristide—L'intrigue en est

très simple. C’est un monsieur
très élégant, très riche, quoique

faisant énormément la noce et

passant la journée à cuver son
vin. C'est votre role!

Edgar.—Charmant!

Aristide. — Donc c’est très à

simple et en même temps très

compliqué, vous allez voir. Isi-
dore...

Edgar.—Isidore ?

Aristide—Oui, c’est le nom de

ce jeune fétard! Isidore vient

de manger une salude de ho-

mard en compagnie d’une char-
mante personne.  Malheureuse-

ment pour lui, son estomacse ré-

volte et lui fait sentir la cruauté

d’une guerre intestine! Et re-

marquez bien que cela se produit

juste au moment précis où Ber-

the allait rendre les armes. Isi-

dore se lève tout pile, fait la

grimace et repoussc nerveuse-
mentson assiette. Alors le pro-
priétaire. .. +

Edgar.—Pardon, monsieur, jc

me refuse à jougr un rôle comme
ça! +

Aristide. —"Botrrquoi ? C'est
un rôle épatant, un rôle à effet;

surtout à la fin quand vous criez

d'une voix de stentor: “En vou-

lez-vous des z'homards ?”

Edgar—Ah? I y a ça dans le
rôle ?

Aristide—Il y en a bien d'au-

tres, cher monsieur. J'ai jus-

tement cinq copies de la pièce

dans mon paletot. (Il fouille

dans ses poches, sort cinq ma-

nuscrits crasseux qu’il étale sur

ln petite table) Voilà!

Edgar. — Je regrette beau-

coup mais il m'est impossible de

faire jouer votre “Mal de ven-

tre.”

Aristide.—Qu’est-ce que vous

«lites ? i

Edgar. — Voyons, monsieur,

réfléchissez vous-même! Croyez-
vous que je puisse vraisembla-

blement mettre sur les affiches:

“M. Edgar Becman et sa trou-

pe dans Le mal de ventre, tragi-

comédie en un acte de M. Crémo-

nin?...Muais, vous voulez donc

que je fasse un “four” ?...Votre

pièce, je m'en fiche comme de

l'an cent; ce qui m'intéresse,
moi, c’est l’argent qu’elle peut

rapporter. Voild comme il faut
comprendre l'Art.

Aristide.— (farouche) C’est-à-
dire que vous voulez surtout fai-
re de l'or? Vous refusez de jouer

ma pièce qui est un pur chef-
d'oeuvre, entendez-vous? C'est

Une pièce destinée à révolution-
ner le théâtre et vous refusez
même de la lire? Ah! prenez

garde, monsieur!

(Brusquement, il sort de sa
poche un poignard ressemblant
plutôt à un couteau de cuisine et s’élance sur Becman, Juste au
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Un penser

Si les albums étaient

Un secret

Maint poète mettrait

Son amour

Son amourque l’étoile est

Des accords

Si les albums étaient  
we=

 

SI LES ALBUMS...
(FANTAISIE)

Maint poète y voudrait laisser

En des vers ciselés comme de purs carrares ; .

Un penser qui, relu sous son mot palpitant,

Le ferait revivre un instant—

Si les albums étaient moins rares

Maint poéte leur confierait

En des vers ciselés comme de purs carrares;
Un secret que son ame en mystére a tenu

Et qu’il pourrait rendre connu—

Si les albums étaient moins rares.

Si les albums étaient moins rares

En des vers ciselés comme de purs carrares;

Et qu'il pourrait faire savoir—

Si les albums étaient moins rares.

Si les albums étaient moins rares

Maint poète émettrait alors

En des vers ciselés comme de purs carrares;
Des accords exhalés commeun léger parfum.

Mon coeur en remplirait tout un

moins rares

moins rares.

au jour

seule à percevoir

moins rares. ..

Yves des GREVES.

 

moment ou l’arme va s’enfoncer

dans la peau du bel Edgar, les

lumières s’éteignent. Quelques

secondes puis la rampe seule se

rallume. Alors, on voit Becman

endormi à sa table, la tête entre

les mains, immobile comme un

saint en niche. Il est seul. La

loge est dans le même état qu'’el-

le était au vviunrenceement de

l'acte. Tout à coup, la voix de

Darcy clame un: “En scène !...”

suivi du petit chahut que fait

toujours le régisseur pour faire

taire le public.)

Edgar— (se réveillant en sur-

saut) Au secours!... (regardant

autour de lui) Tiens! il n’y a

personne!!... Oh! quel vilain
cauchemar!...c’et égal, j'ai eu

peur tout de même.

(H feuillète son rôle nerveu-

sement).

Voyons, qu’est-ce que je dois

dire en entrant en scène?

Oh! oui!... (lisant) “Mada-

me, je vous aime!...”

(Il donne un dernier coup de
peigne, un dernier coup de bros-
se et sort en repétant de cette
voix inimitable: ‘Madame, je

vous aime!...Madame, je vous

aime!!”)

(Rideau.)

Henry Max.

DEUXIEME CONFERENCE
Organisée par l'Association des Etu-

diants de l'Ecole des Hautes Etudes
Contmerciales, Salles Saint-Sulpice, le
lundi soir $1 mars 1919.

PIANO:

a) Soirée dans Grenade..Dubussy
b) Clair de lune... Debussy
Mademoiselle Madeleine Comtois

CHANT:

a) «Aubade (Le Roy d'ys)....Lalo
b) Ah! Fuyez, douce image

(Manon)........

M. Pod. Asselin
Au piano:

Madame B. Hardy-Laurendeau
Présentation du Conférencier,

M. Valmore Gratton

Membre de l'Association

“ DEMAIN”

M. Joan-C. Martineau

.Massenct

Allocution du Président d'Honneur

M. Antonio Perrault  

 
EBAUCHE D'UN BILLET

À L'ABSENTE...
Moins rouges que tes lèvres
«ont les soleils couchants.

Etreindre vuantôme en mon

cerveau,—le Zyis-je, hélas: aveu

mes bras de chair brûlante,- À

ma très douce, à ma lointaine

Amante, — et dont la volupté

m’enferme en un réseau ?

Mes jours sont longs sans toi,

ma Bien-Aimée,— comme s’ils

se trainaient sur un mur de pri-

son,—vides et froids à donner le

frisson,—a mon âme, nostalgi-

que et superbe Affamée.

Pourquoi n’écris-tu plus aussi
souvent ?—Tu n’as rien à dire?

C'est mauvais signe :—M’aimes-

tu déjà moins dès que je suis ab-
sent ?

Peut-être même que tute rési-
gnes—a ne plus me voir; et que

chez toi, va s’effeuillant—le sou-

venir des soirs aux baisers meur-
trissants—qui te faisaient toute
ravonnante... Ë

Je te baise, 6 trop lointaine J&
Amante.

Paul GERNAL.

PIANO:

..Fileuses prés de Carantee. .R. Baton
Mademoiselle Madeleine Comtois

CHANT

Stances a la Banniere (Jean
de Nivelle)..............Delibes

M. P.-A. Asselin
Prochaines Conférences:—Enavril:

“Les Forces Nouvelles”—M.-L. Fa-
vreau. En mai:—"“La Vois du Passé”
MH. L-M. Gouin.
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